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	Prologue


	

	Le son d’une porte claquant loin quelque part dans la maison se répercuta sur les murs et le carrelage, créant un désagréable écho qui fit grincer des dents la jeune femme qui faisait la poussière dans le petit salon. Elle leva la tête de ce qu’elle était en train de faire quand le son de pas lourds et manifestement furieux suivit le claquement, et soupira.


	— Ce qui devait arriver…


	Elle reprit son activité, une moue lasse sur le visage. Ce n’était pas la première fois et ce ne serait certainement pas la dernière. Le son des pas sembla s’accélérer quand le propriétaire des pieds dévala l’escalier, puis fut soudain accompagné d’un bruit de roulettes et de mots lancés avec hargne dans le grand silence de l’entrée.


	— Vous êtes un monstre, je vous maudis ! J’espère que vous resterez aussi seul que vous l’êtes déjà, vous ne méritez pas mieux !


	La colère de l’homme rebondit partout sur les murs lisses de l’immense hall d’entrée pas assez meublé pour amortir le son, rendant plus violente encore la force de ses propos. Puis la grande porte d’entrée claqua, faisant sursauter la femme de chambre quand le lustre au-dessus de sa tête frémit. Elle souffla et leva les yeux au ciel. Elle en avait vu passer des employés, dont la plupart étaient partis en claquant la porte et en maudissant son patron. Mais elle commençait à sérieusement se lasser des claquages de porte et des insultes. Tous ces gens manquaient cruellement d’imagination et elle finirait par prendre un lustre sur la tête, à ce rythme. D’ailleurs, elle s’assura d’un rapide coup d’œil que celui qui pendait au plafond ne semblait pas vouloir s’en décrocher, puis elle s’approcha de la fenêtre. Elle poussa légèrement le rideau et regarda l’homme qui avait travaillé dans cette maison pendant un peu plus de six mois s’en aller à grandes enjambées furieuses. Sa valise à roulettes massacrait la belle allée de castine en y laissant deux grands sillons dans les gravillons ainsi malmenés. La femme de chambre imagina la tête du jardinier et sourit. Le bonhomme serait probablement très mécontent, mais il l’aurait été encore plus si le fuyard avait choisi de couper par la belle pelouse. Personne ne touchait à sa belle pelouse.


	La jeune femme agita doucement la tête de droite à gauche, une expression de profonde lassitude sur le visage, puis sortit du petit salon. Une fois dans le grand hall d’entrée, elle leva les yeux. Le responsable de tous ces hurlements était là, tout en haut de l’imposant escalier de marbre, accoudé à la rambarde qui protégeait le palier du premier étage. Quand il aperçut son employée qui le regardait, il pivota sur ses talons et disparut. Comme à son habitude, il n’avait pas prononcé le moindre mot.


	Elle soupira, une fois de plus.


	Ça devenait fatigant ce défilé incessant de jeunes arrivants qui repartaient aussi sec en hurlant. Elle rêvait du moment où un assistant personnel de son employeur s’installerait définitivement dans la maison, sans se plaindre à chaque heure du jour du comportement du maître des lieux. Et viendrait briser la solitude dans laquelle il s’enfonçait depuis si longtemps qu’il ne savait plus comment en sortir.


	 




Chapitre 1


	

	Une valise à ses pieds et sa veste de costume bien pliée sur le bras, Jeremy Stunner1 regardait l’immense propriété qui s’étendait devant lui, la bouche légèrement entrouverte. Son père l’avait prévenu et il s’était lui-même douté que quelqu’un ayant besoin d’un secrétaire particulier ne pouvait habiter un taudis, mais il était pourtant un peu ébahi. Le taxi qui l’avait déposé devant la grande grille redémarra dans un nuage de poussière blanche, le laissant seul à contempler les lieux dans lesquels il était censé vivre, désormais. Dans une ville où la richesse n’était pas rare, les propriétés de ce genre étaient plutôt nombreuses, mais Jeremy n’était pas de ceux qui avaient eu la chance d’y grandir. Il ne roulait pas spécialement sur l’or et il avait dû travailler pour aider son père à financer ses études de droit. L’immense maison devant lui avait donc de quoi lui faire perdre ses moyens. Le bâtiment était légèrement différent de ses voisins, qui étaient construits dans un style moderne et froidement géométrique. En effet, la demeure que Jeremy avait sous les yeux avait des airs de vieux manoir, avec de la vigne vierge sur ses grosses pierres, imposante sans pourtant sembler lourde. La maison aurait pu paraître inquiétante si elle n’avait pas été précédée d’une très grande pelouse bien entretenue et encadrée par quelques arbres magnifiques et séculaires. Malgré son élégance, elle semblait étrangement peu à sa place, avec son air ancien, parmi toutes ces maisons qui rivalisaient d’imagination pour avoir l’air « design ».


	Jeremy n’était pas franchement ravi à l’idée de venir travailler dans cette maison qui aurait pu contenir trois fois celle dans laquelle il avait grandi. Il avait supporté plusieurs longues années d’études difficiles et finir, à vingt-six ans, comme secrétaire particulier ne l’enthousiasmait pas vraiment. Et puis d’abord, c’était quoi un secrétaire particulier, hein ? Le jeune homme s’était creusé la cervelle et la seule idée qui lui était venue, c’était qu’il allait devenir une sorte de croisement bizarre entre Pepper Potts – la rouquine super classe dans Iron Man, celle qui savait tout sur tout et qui passait son temps à nettoyer les pots cassés derrière Tony Stark – et d’Alfred Pennyworth, le majordome tout aussi classe de Batman. Jeremy n’était pas très sûr d’aimer l’image qui résultait de ce curieux mélange.


	Mais il n’avait pas vraiment eu le choix.


	Il venait juste d’être nommé avocat quand son père lui avait annoncé qu’un poste s’était libéré dans l’entreprise qui l’employait. Le quinquagénaire aurait bien postulé lui-même, mais  était trop fatigué pour suivre le rythme effréné qu’exigeait son employeur de ceux qui travaillaient pour lui et il avait donc proposé son fils. Le directeur des ressources humaines de la société – qui s’arrachait les cheveux face au manque de postulants – avait été trop heureux de trouver un volontaire pour faire un commentaire sur le manque d’expérience de Jeremy. Le jeune homme avait donc été embauché sans entretien, sans CV, pour la simple raison qu’il était d’accord pour se jeter dans la gueule du loup. Il n’avait jamais dit qu’il était d’accord, mais c’était trop tard pour faire marche arrière, et c’était pourquoi il se retrouvait ce jour, devant le grand portail qui marquait l’entrée de la demeure de celui qui était désormais son patron.


	Il soupira, se racla la gorge puis appuya sur le petit boîtier incrusté dans un des piliers de pierre encadrant le portail. La caméra qui le surplombait bougea sans faire le moindre bruit et son visage apparut, un peu tordu et d’une couleur étrange, dans l’écran de dix cm² qui se trouvait sur le boîtier. Il attendit en détournant les yeux, pas tout à fait certain d’avoir envie de se voir, puis une voix féminine se fit entendre, lui demandant de se présenter.


	— Je suis Jeremy Stunner. Je suis censé commencer à travailler pour monsieur Shim aujourd’hui.


	— Nous vous attendions, je vous ouvre.


	Jeremy acquiesça et attendit que le grand portail s’ouvre. Ça aurait été plus rapide s’il avait pu pousser la grille lui-même, mais comme il put se glisser dans l’ouverture rapidement, il n’eut pas le temps de s’impatienter. Sa valise dans une main, sa veste dans l’autre, il s’engagea dans l’allée et profita qu’elle soit interminable pour observer le jardin. Devait-il dire le parc ? Parce que c’était loin de ressembler à un simple jardin, selon ses propres critères. Mais il n’eut pas l’occasion de s’attarder sur les détails du décor car déjà, il arrivait sur le perron. Il n’avait pas fini de lever sa main vers la sonnette que la porte s’ouvrit sur une femme qui ne semblait pas avoir atteint la trentaine, brune, jolie, avec une silhouette fine et des yeux de faon. Elle portait une très classique tenue d’employée de maison de luxe : une petite robe noire seyante mais pas trop, avec un tablier blanc autour de la taille et des ballerines noires. Jeremy la regarda et eut envie de demander si c’était une blague, mais garda le silence. Il allait devoir se faire une raison et admettre qu’il venait d’intégrer un univers qui était un cran au-dessus de celui dans lequel il avait toujours vécu. Ses études lui avaient permis d’intégrer un rang social supérieur à celui qui avait toujours été le sien, mais qui n’avait malgré tout rien à voir avec ce qu’il avait sous les yeux. La jeune femme avait l’air tout droit sortie d’une série, toute en clichés, mais il fallait croire que parfois, les séries avaient un fond de vérité.


	À aucun moment, il ne réalisa que la jeune femme profita d’être observée pour observer à son tour. Elle détailla donc, avec un œil exercé, l’homme qui allait faire partie de la maisonnée. Jeremy était d’une taille raisonnable mais ses longues jambes minces semblaient l’allonger. Il était plutôt fin, comme tous ceux qui n’avaient pas le temps d’abuser de la salle de sport, mais avait su se forger une silhouette subtilement musclée, juste ce qu’il fallait pour avoir l’air sain, qui semblait vibrer d’une énergie vive. Ses cheveux couleur de miel étaient assez longs pour venir balayer ses yeux – qui étaient de la même couleur ambrée – en quelques mèches un peu désordonnées. Son regard, bien que légèrement assombri par la tournure que prenait sa vie professionnelle, était vif et brillait d’une intelligence curieuse. Il y avait du caractère, derrière ce regard brun, ça ne faisait aucun doute. Ses lèvres étaient presque trop pulpeuses pour un homme, mais son visage avait une forme résolument masculine, ce qui équilibrait la forme de sa bouche. Comme tous ceux qui passaient trop de temps à l’intérieur, il avait une peau assez pâle, qui grillerait au premier soleil. Il était beau, indéniablement, et s’il s’accordait le droit de sourire, tous pourraient se rendre compte qu’en plus, il pouvait aussi être très charmant. Mais sourire n’était pas réellement dans ses plans, à cet instant précis. Il n’avait pas encore eu assez de temps pour digérer le fait que cette maison serait désormais la sienne et qu’il devrait renoncer à son emploi d’avocat.


	La jeune femme se trompa sur les raisons de la mine renfrognée du jeune homme et lui adressa un sourire compatissant, en posant une main fine sur son avant-bras.


	— Ne vous inquiétez pas. Sa réputation est un peu exagérée.


	Jeremy la regarda en fronçant un peu les sourcils, n’ayant pas du tout suivi le raisonnement de la jeune femme, mais ne put poser la question qui lui monta dans la gorge car déjà, elle reprenait :


	— Je m’appelle Victoria, Victoria Teapot2. Je m’occupe de l’entretien de la maison et du service, entre autres choses. Il y a aussi un chef, un jardinier et un majordome qui gère toute l’équipe. Suivez-moi, je vais vous montrer votre chambre. C’est votre seule valise ? Il y a de la place dans les penderies vous savez ? Enfin, vous pourrez toujours faire amener le reste de vos affaires plus tard.


	Elle continua ainsi à parler, comme si elle avait désespérément eu besoin de conversation, et c’était très exactement le cas. Leur patron n’était guère bavard et le prédécesseur de Jeremy n’avait jamais pris le temps de discuter avec la jeune femme qui rêvait d’un collègue qui saurait la divertir un peu. Elle oublia seulement de demander son avis à Jeremy qui la regarda monologuer en se demandant où il venait d’atterrir. Heureusement, la logorrhée de la jeune femme eut pour avantage de préciser à Jeremy ce qui était attendu de lui dans cette maison. Victoria ne pouvait certes pas le renseigner sur son poste dans la société, mais elle savait parfaitement quels seraient son rôle et sa place au domicile de leur employeur. L’avocat apprit donc que le jusque là invisible monsieur Shim travaillait à peu près 24 heures sur 24 et que c’était pour cette raison que Jeremy devait vivre dans la maison. En clair, quand monsieur Shim travaillait, tout le monde travaillait, et le nouveau venu allait devoir comprendre rapidement ce en quoi consistait le boulot de son patron pour pouvoir le seconder efficacement.


	— Le petit déjeuner sera servi à 7 heures et le dîner à 20 heures. Normalement, monsieur Shim prendra ses repas avec vous. Vous déjeunerez sur le site de la société en ville. Vous pouvez vous attendre à être réveillé la nuit. Ça peut lui arriver, s’il a une idée pour un dossier compliqué.


	Elle se tourna dans sa direction, une grimace d’excuses sur le visage et sourit quand elle se retrouva face à sa mine déconfite.


	— N’ayez pas l’air si horrifié. Tous vos prédécesseurs ont dit que le poste était intéressant.


	Jeremy haussa un sourcil.


	— Tous ? J’ai l’impression que même si c’est intéressant, ça n’empêche pas tout le monde de fuir en courant.


	Victoria haussa les épaules et posa la main sur la poignée d’une porte, au bout du couloir qu’ils venaient de parcourir. Le jeune homme avait parfaitement conscience que leur arrivée à destination avait évité à la demoiselle de répondre à sa remarque, mais il fut si abasourdi par la chambre qui lui était attribuée qu’il se tut. La pièce était grande et haute de plafond, tapissée d’un gris clair très reposant. Une immense porte-fenêtre encadrée de rideaux élégants donnait sur le parc et permettait au soleil de ce matin de juin d’entrer à flots dans la pièce. Le lit était large, recouvert d’un couvre-lit assorti aux murs et accordé à la grande armoire qui trônait de l’autre côté de la pièce. Une porte donnait manifestement sur une salle de bains individuelle mais Jeremy était incapable d’aller vérifier de lui-même. Il était figé sur place, dans l’encadrement de la porte de la chambre.


	— C’est la chambre d’un employé, ça ?


	Sa voix dénotait son ahurissement, au moins autant que l’expression de son visage et Victoria, qui était en train d’entrouvrir la porte-fenêtre pour laisser l’air entrer dans la pièce, lui sourit largement.


	— Il y a des avantages à travailler ici, en effet.


	Ça, c’était le moins qu’on puisse dire ! Jeremy n’en revenait pas. Il laissa tomber sa valise à ses pieds et sourit quand la pensée saugrenue que ses affaires paraîtraient bien ridicules dans une si grande armoire lui traversa l’esprit. Mais l’expression de joie se figea quand il réalisa qu’il y avait forcément une raison pour que tous ses prédécesseurs aient quitté le poste qui était désormais le sien. Travail intéressant, bon salaire, nourri, logé dans une chambre digne d’un palace, il y avait forcément quelque chose qui clochait ! Mais il découvrirait ça bien assez tôt. En attendant, il allait profiter de ce qui était sa nouvelle maison.


	— Je vous laisse vous installer.


	Elle s’apprêtait à quitter la chambre quand elle se retourna pour ajouter :


	— Si vous voulez faire le tour de la maison, restez au rez-de-chaussée. Monsieur Shim vous accordera probablement l’accès à l’étage plus tard, mais pour le moment, respectez sa demande.


	Jeremy haussa une fois de plus un sourcil, mais il n’était pas très surpris que le propriétaire d’une maison pareille puisse avoir des exigences farfelues. Il n’avait pas spécialement envie de visiter la maison de toute façon. Pas encore, en tout cas.


	Quand il se retrouva seul, il posa la valise sur le lit, l’ouvrit, et la vida dans l’immense armoire. Et comme il l’avait imaginé, le contenu de son bagage ne tenait pas beaucoup de place dans la penderie. Il profita donc de l’espace restant pour y loger sa valise puis il fit le tour de sa chambre, s’offrant un long passage dans la salle de bains qui était presque aussi grande que sa chambre chez son père. Jeremy s’approcha ensuite de l’étagère fixée sur un des murs, sur laquelle de nombreux ouvrages étaient exposés. Il s’empara d’un des romans – un gros volume russe qu’il avait dû lire en fac de droit, pour un module de littérature – et s’allongea sur son lit. Il avait adoré Tolstoï et n’avait rien d’autre à faire. Un peu de lecture ne pouvait lui faire de mal. Il n’avait pas envisagé que le lit soit si confortable, ni les oreillers si doux sous sa tête. Il n’avait pas lu trois pages qu’il était déjà endormi.


	

	Il se réveilla au son de la grande porte d’entrée qui se refermait lourdement. Il jeta un rapide coup d’œil à sa montre et constata qu’il était près de midi. Avec un juron, il fila faire un saut dans la salle de bains pour vérifier qu’il n’avait pas l’air trop défait et se dirigea vers l’entrée de la maison. Il n’avait aucune certitude quant à l’identité du nouvel arrivant, mais si ça devait être son patron, il aimait autant ne pas être trouvé au lit dès son premier jour. Quand il arriva dans le hall, il découvrit un homme très brun, qui tendait en silence sa veste à Victoria. Elle s’éloigna ensuite, en lui adressant un petit signe d’encouragement. Jeremy se racla la gorge, s’apprêtant à se présenter quand l’homme se retourna pour lui faire face, et les mots que le jeune homme avait préparés lui restèrent sur la langue.


	Jeremy avait imaginé que monsieur Shim devait être charismatique car personne ne gérait une grosse société de finances à trente ans à peine sans être quelqu’un de solide. Il n’avait cependant pas envisagé à quel point. L’homme qui se tenait devant lui était plus petit que lui mais à peine, et avait la même silhouette fine. Son costume semblait coupé pour lui et mettait admirablement en valeur la finesse de ses hanches et de ses épaules. Tout en lui était élégance, mais il se dégageait du jeune patron une énergie presque palpable et une aura légèrement déstabilisante que Jeremy mit sur le dos du regard incroyable de l’héritier Shim. Comme son nom pouvait le laisser entendre, le nouvel arrivant avait des origines asiatiques – par son père seulement, comme Jeremy allait bientôt l’apprendre – et les traits de son visage avaient quelques unes des caractéristiques orientales. En plus des mèches noires qui encadraient délicatement son visage, de ses pommettes hautes et de son menton fin, ses yeux avaient cette forme si particulière, presque géométrique, qui donnait beaucoup de profondeur à son regard. Pour parfaire l’impression de puissance qu’il y avait dans ses yeux, un hasard de la mixité génétique lui avait donné la couleur des iris du père de sa mère, un vert très profond qui, loin de sembler inapproprié, participait plus encore à l’intensité de son regard.


	Monsieur Shim fixait Jeremy de ses yeux extraordinaires et le jeune homme ne pouvait rien faire, rien dire. Il se sentait comme une proie devant un prédateur redoutable, malgré l’immobilité parfaite de ce dernier. Car c’était bien de cela que le grand patron avait l’air. Il dégageait l’énergie d’un animal, fort, impitoyable. Mais aussi parfaitement envoûtant.


	

	 




Chapitre 2


	

	Nathaniel Shim n’était pas réputé pour sa gentillesse. En fait le jeune patron était même connu, dans certains milieux, pour être une véritable terreur. Requin, charognard, dragon, il avait à son palmarès tout un bestiaire censé le caractériser. Il n’était pas sadique ni malsain pourtant, mais il ne s’embarrassait jamais avec les détails. S’attirer la sympathie de ses employés, de ses collègues ou de ceux avec qui il était en affaires ne l’intéressait pas. Il allait droit au but, était un bosseur acharné, et attendait la même chose de ceux qui l’entouraient, quitte à commenter avec dédain leur manque d’engagement. « Désagréable » aurait pu être son deuxième prénom s’il n’avait pas déjà, comme second patronyme, le nom qu’il avait porté les quinze premières années de sa vie. Shim Geo Chin3 était né à Séoul, trente ans plus tôt, d’un père P.-D.G. d’une grosse société et d’une mère travaillant comme diplomate à l’ambassade américaine au pays du matin calme. Son enfance avait été bercée par une double culture très largement dominée par la rigidité et l’exigence asiatiques, légèrement contrebalancées par une ouverture d’esprit plus occidentale. Son deuxième prénom, choisi par sa mère pour la double nationalité, mettait en avant l’amour qu’elle lui portait. Nathaniel, pour « cadeau de dieu », pour l’enfant unique tant attendu, offert tardivement par le destin. Mais si l’enfant unique tant espéré pouvait parfois être choyé, voire trop gâté, par des parents trop heureux de sa venue au monde, Nathaniel n’eut pas la chance de grandir dans cette atmosphère. Seul à pouvoir assurer l’honneur et la pérennité de la famille, il grandit avec une pression sur les épaules telle qu’elle aurait pu briser le plus solide des chênes. Dès son plus jeune âge, il dut être le meilleur, dut mériter la plus petite reconnaissance paternelle. Contrairement à la majorité de ses camarades, il ne développa aucune amitié enfantine car il avait appris à tout obtenir à la force de ses petits bras, sans jamais compter sur personne. Si son enfance fut solitaire, elle n’en fut pas moins brillante et il put, sans piston d’aucune sorte et de façon très précoce, intégrer un des meilleurs lycées de la capitale. Un parcours d’excellence au cours duquel de nombreux adolescents tentèrent de l’approcher, mais Geo Chin avait passé trop de temps seul pour s’ouvrir à leur proposition d’amitié. À la fin de son secondaire, il avait définitivement renoncé à faire entrer qui que ce soit dans son univers. À quinze ans, son visage s’était fermé, ses expressions s’étaient durcies, impressionnant déjà, par la froideur qu’il dégageait des hommes bien plus âgés que lui.


	À peine entré dans l’adolescence, il fut alors envoyé aux États-Unis, afin d’intégrer une prestigieuse université, celle-là même qu’avait fréquentée son père de nombreuses années plus tôt, pour y étudier l’économie. Il n’eut aucun mal à devenir l’étudiant le plus brillant de sa promotion puisqu’il ne sortait pas, ne voyait personne et n’avait aucune distraction pouvant le détourner de ses études. Ses habitudes de travail à elles seules, acquises pendant son secondaire, auraient suffi à faire de lui le meilleur, mais être le meilleur n’était pas suffisant pour Nathaniel. Si les autres étaient nuls, être au-dessus ne représentait rien. Il devait être le meilleur et atteindre l’excellence. Ce qu’il fit. Ses professeurs le félicitèrent, il n’en retira aucune satisfaction particulière. Ses camarades de promo l’envièrent sans jamais l’apprécier. À aucun moment, il n’eut conscience de leur existence. Diplôme en poche, il se retrouva à vingt ans tout juste, à la tête de la branche américaine de la société de son père, qu’il menait d’une main de fer, dans un gant de fer.

